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Politiqueet religion à Éphèseentre550et450

La périodequi va des années550 aux années450 constituepour Éphèse
une période cruciale. Certes, Éphèse reste, comme dans les périodes
antérieuresou postérieures,tributaire d'unedouble influence, celle de l'Asie,
celle d'Athèneset de la Grèce.Mais, aussibien politiquementque religieuse-
ment, Éphèsese trouve affrontée à des changementsd'importance.Or cette
période trouve un témoin essentielen la personnedu philosopheHéraclite
(560-470 environ). Éphèseà cette époqueconnaît successivementplusieurs
régimespolitiques. Nous en retiendronsdeux: l'époquedes tyrans, l'époque
d'un régime démocratique;s'y ajouteraun troisième moment: celui où se
constituele mouvementidéologiqued'une royauté idéale telle que la propo-
sentcertainsécrits d'Héraclite.À cestrois régimespolitiquescorrespondentdu
point de vue religieux des conceptionsayant évolué de façon sensiblement
parallèle.Représentationspolitiqueset représentationsreligieusesd'inspiration
tour à tour comparablevont surgiraux trois momentsici envisagés: le moment
historiquedes tyrans, le momenthistoriquedes démocrates,le momentde la
royautéidéaleselonHéraclite.

Les sourcesici retenuesserontdonc de plusieurs types : sourceshisto-
riques (Hérodote,Élien, Strabon,etc), sourcesphilosophiques:les fragments
d'Héraclite.

Il y a d'abord l'époque des tyrans d'Éphèse;ce sont successivement
Pindaros,Athénagoras,Comas,Aristarchos,Pythagoras,Mélancomas.C'estune
périodemarquéepar la tutelle de l'Asie: d'abordcelle de la Lydie avecCrésus
(561-546),puis celle de la Perse,avec Cyrus le Grand (559-529),avec Darius
(522-486), avec Xerxès (486-465), bref avec les grandsAchéménides.C'est
aussi bien l'époqueoù s'imposeà Éphèsela grandedéesseArtémis, qu'on
vénèreà l'Artémision, et qui éclipsetoutesles autresdivinités.

Vient, aprèsl'époquedes tyrans, la mise en place d'un régime démocra-
tique plus ou moins inspiré de l'Athènesde Clisthène.Dans cettepériodequi
se déroule d'abordau lendemainde la révolte manquéedes cités d'Ionie -
révolte où Éphèsen'intervientguère(494) - puis, au lendemaindes grandes
défaitespersesde Marathon(490) et de Salamine(480), Éphèsese donneun
gouvernementpopulairelequel n'exclut point certainestensionset agitations.
Cette période, où subsistel'influence perse mais où s'affirme davantage
l'influence de la Grècedémocratique,voit corrélativementse développerdes
conceptionsreligieusesapportéesde Grèce, conceptionsselon lesquellesles
dieux passionnéset hiérarchisésd'Homère sont remplacéspar des dieux
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qu'égalisele soucide la justice,de la Diké, conceptionsreligieusesqui s'accor-
dentbien avecl'établissementd'uneconstitutionde type démocratique.

Faceà l'époquehistoriquedes tyrans et à l'époquehistoriquedes démo-
crates,se présenteun troisièmemoment:celui de la double critique héracli-
téenne. Cette critique porte contre les régimes tyranniquesou contre les
régimesdémocratiquesainsi que contreles multiples formesdu paganisme;s'y
opposele projet théoriqueesquisséd'unecité royale idéale.

1. L'époque destyrans d'Éphèse

Le caractèreessentieldes tyransd'Ionie et desîles (Pythagorasà Éphèse,
Thrasyboulosà Milet, Polycrateà Samos,Lygdamis à Naxos), c'estd'avoir été
les ennemisacharnésd'unegrandepartiede l'aristocratie.Le tyran, dit Aristote,
fait uneguerre continuelleaux richeS-. Le tyran, commenteGustaveGlotz,
c'estavanttout le chefqui mènela multitude contreles riches, la roture contre
la noblesse,celui que la foule metspécialementà sa têteet qu'elle travaille à
rendreplusgrandetpluspuissant2. Il n'y eut de tyrans que dansles villes où
le peuplefut asseznombreuxet assezfort pours'organiser,dansles Étatsoù le
régime agricole avait fait place à l'économie industrielle et commerciale.
Thucydidevoit une étroite corrélationentre l'établissementde la tyrannie et
l'accroissementde la richesse3. À Éphèsecomme dans les autres cités
ioniennes,les tyrans durent le pouvoir au peuple autant qu'à leur audace.
C'étaientdes démagogues4. Les tyrans n'abolissentpas les lois ordinaires.Ils
interdisentle port d'armesaux simplescitoyens; ils respectenten apparence
les institutions traditionnelleset tout spécialementles divinités nationales.Ils
développentle commerce. Ils exécutentles travaux d'utilité publique et
d'embellissement;ils facilitent la vie matérielle à toute la population. Ils
endormentle désirde liberté par dessatisfactionsde fierté civique. Ils attachent
leur nom à des monumentsimpérissables.Tels les princes italiens de la
Renaissance,ils sepiquentd'émulationà la recherchedestalents.Ils s'efforcent
d'assurerla paix: y contribuentl'entraide entre tyrans et une politique de
mariagepourménagerl'indépendancede la cité.

Pour ce qui est de la politique extérieure,considérons,à l'époqueoù
Éphèsedépendencorede la Lydie (milieu du VIe siècle), commentva se
constituerun complot au momentde l'accessionau trône du fils de l'avant-
dernier successeurde Gygès,Alyatte (610-561).Ce fils d'Alyatte de Lydie qui
allait accéderau trône, c'est Crésus.Or le tyran qui dominait alors Éphèse,
Pindaros,auraitpréférévoir montersur le trônede Sardes,non pasCrésus,mais

ARISTOTE, Politique, V, BIla 27-28: VIII, 8, 7.
. 2

PLATON, République,VIII, 568c.

1HUCYDIDE, l, 13, 1.

ARISTOTE, Politique, V, 13lüb 15; VIII, 8, 2-3.
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le frère de celui-ci, Pantaléon5, Crésusl'emporta,À peineRoi, Crésussehâtade
se vengerde ceux qui avaientmachinésa perte, Des ambassadeursinvitèrent
Pindaros à la soumission, Comme Pindaros, homme énergique,patriote
intraitable et violent6 se refusait à toute déchéance,une arméeconduitepar
Crésusparutaux bouchesdu Caystre,Les muraillesde la ville ayantétémisesà
mal à la suitede la chuted'unetour, Pindarosdut négocierla capitulation.

C'est ici que se fait voir le lien profond entreconsidérationsreligieuseset
considérationspolitiques, Pourobtenir plus aisémentla clémencede Crésusle
Lydien, que fit Pindarosl'Éphésien?Sonflair subtil de Grec ionien, observateur
pratique,habile à tirer parti descirconstancesles plus fâcheuses,lui suggéraun
stratagème,Pindaros avait pénétré à fond le caractèrede son oncle, sa
bonhomiedévotede barbaresuperstitieux7, sa crédulité pour les oracles,son
culte pour les sanctuairesen renom. En conséquence,Pindarospersuadales
Éphésiensde consacrerleur ville à leur grandedivinité tutélaire, Artémis, et,
pour cela, de réunir au moyend'unecorde la citadelleau temple, lequel était
situébeaucoupplus basen rasecampagneS,Pindarosalors envoyaune ambas-
sadeà Crésuset lui demandala paix au nomde la Déesse,Crésus,amusépar la
ruse des habitants9, intimidé par la crainte de commettreun sacrilèges'il
continuait à menacerune propriété divine1o, se laissa fléchir. Moyennant
certaineschargesfiscales et militaires qui pesèrentuniformémentsur toute
l'Ionie, Crésusgarantit par un actesolennell'autonomiede la cité. C'estalors
seulementque Pindarosfut expulséet partit pour le Péloponnèse,

Or commentse représenterla grandedéesseArtémis que vénérèrentles
Éphésienset leurs tyrans aussi bien que les Lydiens? Le nom d'Artémis est
assurémentgrec. Mais la grande déessed'Éphèsepossèdedes attributs
originauxet davantagepersesquegrecs.Ainsi que l'a montréCharlesPicard, le
rôle des Lydiens paraît avoir été considérabledans la période où s'installait
l'Artémis d'Éphèse,Le premierculte s'étaitadresséà une « anassa», Opis ou
Oupis, la Dame ou la Reine, Au demeurant,ce type de déesseaurait aussi
remplacé,à Sardesmême, la déesseCybèlell , C'était déessede la fécondité
tout autantque déessede la chasse.Les figurines de l'Éphesiacomportentces
deux types. Il y a la « potnia therôn» représentéeentre deux lions menaçants
dressésface à face de chaquecôté d'elle et de taille très supérieureà celle de
l'idole; la déessesemblaitarméed'un poignard12

, Il y a la déesseaux éperviers.

6

7

8

9

HÉRODOTE, l, 92, 4.

ÉLIEN, Histoires variées, III, 26,

G. RADET, La Lydie et le mondegrec au tempsdesMermnades,Paris, 1892.

HÉRODOTE, l, 26, 2.

ELlEN, Histoires variées, III, 26.

10 POLYEN, Stratagèmes,VI, 50.

11 XÉNOPHON, Anabase,l, 6, 7.

12 Ch. PICARD, Ephèseet Claros, Paris, 1922, p. 479.
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Il Ya la déessetenantune lyre en écaillede tortue13. Mais il y a aussila figurine
aux seinsmultiples, seinsil estvrai postiches,puisquela déesseestvêtuepar
dessous.Cesfaux seinsseraientdesornementssacrés,dérivantsansdoute du
plastron à ornementssaillants de divinités babyloniennes14. Le culte de ces
divinités était culte répandantl'abondance.Culte confié au Grand prêtre
eunuqueà la dénominationperse:le « mégabise».

Ainsi l'Artémis éphésiennese révèle-t-elletrès proche,en sonsymbolisme
religieux multiple, des représentationssymboliquesdu pouvoir des tyrans :
aussibien tyransd'Éphèseou tyransde Lydie, qu'unpeuplus tard despotesde
Perse.Par exempleen Lydie on trouve le culte de l'épervier, oiseausacré;or
en 687, aprèsla régressiondes cultesde la doublehacheet du lion, attributs
sacrésdes Héraclides,Gygès« l'orfraie» instaurela dynastiedesMermnades,
les rois-éperviers15. Quantà l'aspectde la divinité commeforce vitale, créatrice
de la sagesse,maîtressedu destin des hommesde l'Artémis d'Éphèse,on
trouveratous cesaspectschezles Persesà la fois dansla figure des dieux du
mazdéïsmeaussibien que dans la figure du Grand Roi. C'est ainsi qu'il y a
d'abordAhura-Mazda,créateurde l'univers, de la sagesse,et force vitale de la
nature.Il y a aussiMithra, l'alter egode l'Ahura-Mazda,commandantà la vie des
hommeset à celle desdieux.

Par conséquent,entre la toute puissanceprotectrice qui préside aux
desseinsd'Ahura-Mazdaou à ceuxde Cyrus, de Darius, de Xelxès- et la toute-
puissanceprotectricede l'Artémis d'Éphèsequi présideaux desseinsdestyrans
d'Éphèse,la proximité est grande.D'autre part, en 480, aprèsla bataille de
Salamine,c'està ÉphèsequeXerxèsfait envoyersesbâtards16, En 479, aprèsla
bataille de Platées,c'est un Éphésien,Dionysophanès,qui fait enterrerlui-
mêmele corpsde Mardonios,le généralPersel?

Domination des despotessur la Perse,dominationdes tyrans sur la cité
d'Éphèsese ressemblent,commese ressemblentla déessedominatriceperse
Ahura et la déessedominatriceéphésiennequ'estArtémis.

13 Ibid, p. 480-481.

14 Ibid., p. 530.

15 Ibid, p. 493.

16 Ibid, p. 609; HÉRODOTE, VIII, 103.

17 HÉRODOTE, IX, 84.
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2. L'époquede la démocratieà Éphèse

91

À l'époquequi succèdeà la révolte manquéed'Ionie (494) et surtoutau
lendemaindes défaitesperses(Marathon 490, Salamine480), les Éphésiens
abandonnentle régime tyrannique(chutede Mélancomas)et se donnentune
constitutiondémocratiqueplus ou moins inspiréedesréformesathéniennesde
Clisthène.L'on dépouilleles noblesde la puissancequ'ils puisaientnon dansles
lois mais dans les coutumeset les mœurs,l'on prend des précautionsd'une
efficacité certainecontre toute tentativede pouvoir personnel,on s'inspiredes
doctrinesmathématiquespythagoriciennesdans la distribution des pouvoirs,
c'estdésormaisl'autorité souverainede l'Ecclesiaqui l'emporte,avecle tirage
au sort desmagistrats.Enfin l'on assisteà l'introductionde la loi clisthénienne
sur l'ostracisme,qui permettaitau peuple de prévenir tout attentatcontre
l'ordre établi en chassantquiconqueseraitsoupçonnéde nourrir pareil dessein.
C'estd'ailleurs par cette loi que les Éphésiens,aux alentoursde 475, allaient
chasserl'homme politique qui présidaità leur destinée:le remarquablechef
d'Étatdémocratequ'étaitHermodore.

À cetteconceptionpolitique nouvellede la Justices'associeparallèlement,
commeà Athènes,une nouvelle représentationdes dieux. Cesêtresde force,
que l'Iliade représentaitcommedes géantssouventquerelleurset méchants,
égoïstesmêmequandils rendentselvice, les voilà qui se métamorphosent.Ils
gardent leurs traits physiques,cette apparencehumaine que les artistes
reproduisentsur les imagesdestinéesà orner leurs temples.Mais les dieux ont
changéd'âme.Ils ont perduleursvicesguerrierset sontdevenusbons. Pourla
premièrefois, leur puissancese justifie par leursvertus, tout commel'infortune
des mortels s'explique par leurs erreurs et leurs fautes. Désormais les
Olympiensse dressenten défenseursdeslois naturellesqui sont le fondement
de l'harmonieuniverselle.Les dieux se sont moralisés.Les dieux vont jusqu'à
faire régnerla paix et l'équitédansle monded'outre-tombe.Des dieux soumis
à la Justice,à la Loi, à Dikè, à Nomos.

Tels sont les dieux qu'évoquentcertainsfragmentsd'Héraclite.Toutefois
Héracliteréfute les insuffisantesconceptionsreligieusesqu'à sesyeux les dieux
impliquent. Les dieux pacifiés et puissantsque cite Héraclite, ce n'est point
l'Artémis toute-puissanted'Éphèsejamais nommée. Mais ce sont Zeus,
Dionysos,Hadès,Arès; derrièrel'énoncéde certainsfragments,l'on reconnaît
encoreApollon et Déméter.Quantà Artémis, elle ne se trouve que très indirec-
tement évoquée,en fonction de ses prêtres hubristiques,les Mages. Mais
aucunede cesfigures divines ne s'accordeavecla conceptionépuréedu divin
qu'envisageHéraclite. Quant aux lois démocratiquesvisant à égaliser les
citoyens,elles ne trouventpoint non plus l'assentimentd'Héraclite. Opposées
qu'ellessontà un aristocratismede la vraie valeur.

Ainsi à une constitutiond'inspirationclisthéniennevisant la justice se lie
parallèlementunemultiplicité de dieux plus ou moinssoucieuxde justice.
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3. La critique politico-reHgieuseet la conceptionesquissée
d'uneroyautéidéaleselonHéraclite

Les deux gouvernementshistoriques qu'Héraclite a successivement
rencontrés,une tyranniedominatriceet une démocratieégalitaire,ont un point
commun:sepréoccuperdu bonheurmatérieldu peuple,de l'essormatérielde
la cité entière,

Or Héracliten'a queméprispour le peupleet la populaceet pour les joies
matérielles. Les hommes du troupeau constituent, plus que d'autres, les
« assoupis», les « endormis»18, Les hommesen massese règlent démocrati-
quementsur ce qui se dit et s'entendgénéralement.« Qu'estleur intelligence,
leur penséeviscérale?Ils se fient aux chanteurspopulaireset prennentpour
maîtrela multitude, ne sachantpasque la plupartdeshommessontmauvaiset
que peu sont bons»19. Les hommesdu troupeaune sont pas seulementdes
radicalement«endormis»,Leur désir de posséderreste mesquinement
enfermé en une subjectivité oublieused'autrui. Les hommes mauvais du
fragment 104 renvoientà toutes les formes de l'excès.La fin du fragment29
est nette: «La plupart sont repuscommedu bétail », Deux métaphores,celle
de l'âne et celle du porc en découlent.«Les âneschoisiraientla paille plutôt
que l'or ». « Les porcs se complaisentdans la fange plutôt que dans l'eau
pure». À la recherchedesplaisirs futiles se joint la courseà l'argent: « Que la
richesseà vous ne fassepasdéfaut,Éphésiens,afin quevous soyezconvaincus
d'être des misérables»20. Toutefois, ce n'est pas tant la richesseque ne pas
savoir être au-dessusde leurs richesses,de ne pas savoir les mépriser
qu'Héraclitereprocheaux hommesde la foule.

Ce qu'Héracliteenvisagecommeétantle meilleur, c'estun pouvoir royal
ferme. Le véritablehommepolitique, c'estcelui qu'éclairel'authentiquephilo-
sophe.Le vrai philosophe,c'estle Gardien(phulax) dessecretsde l'univers. Le
chef de la cité devras'inspirerde lui. Commentdénommerle chef politique ?
Héraclitene le dit pasexplicitement,mais il convientde rapprocherla pensée
et l'activité du Chef de celles du dieu régissantle monde,et dont il est une
imagesur terre, Or deuxtermessont ici utilisés tour à tour par Héraclite: celui
de « basileus»et celui d'« anax»pour désignerl'Organisateurde l'univers,
Le fragment 53 s'exprimeainsi: «La guerreest le père de toutes choses,de
toutes le Roi» et, retrouvant la terminologie homérique, le fragment 93,
évoquantla figure du dieu Apollon, dit: «Le Maître (anax), dont l'oracle est
celui de Delphes,ne dit ni ne cache,mais donnedessignes».

Ce pouvoir royal reposesur l'aristocratiedu mérite, celle des guerrierset
celle des authentiquespenseurs,Dans la hiérarchiedes habitantsde la cité
idéale d'Héraclite,aprèsle philosophesageet le politique juste, viennentse

18 HÉRACLITE, fr. 1 Diels-Kranz (Berlin, 19516),

19 HÉRACLITE, fr. 104 Diels-Kranz (trad. M. CONCHE, Paris, 1986).

20 Fr. 29, F. 9, F. 13 et fr. 125aDiels-Kranz,
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placer les «aristoi». Que désigne ce terme des «meilleurs»? Ce sont
d'abord et avant tout les guerriers protecteursde la cité. Mais par aristoi,
Héracliten'envisage-t-ilde désignerque les seulsguerriers?Cesmeilleurs, ce
sont les hommesde la gloire (kleos) ou, commele dit encorele fragment24,
les hommesde l'honneurCtimé)j ce sont les noblesde droit, qu'ils soientde
haute naissanceou non. «En face de l'aristocratiede fait, et donc, d'une
certainefaçon, contreelle, Héracliteconstruitle type idéal d'unearistocratiede
droit »21.

La cité la meilleure,pour Héraclite,estune cité où l'aristocratiede l'intel-
lect et l'aristocratieguerrièreconcourentà l'indépendancede la cité et à son
essorintellectuel. Cité intellectualisée,moralisée,hiérarchisée: tel est l'idéal
qu'Héracliteopposeet aux régimestyranniqueset aux régimesdémocratiques.
C'est en fonction d'un fondementthéologiqueet métaphysiqueépuré22 que
devrait se bâtir une politique rénovée,à la fois royale et aristocratique,de la
cité idéale.Semblabledoctrine, au demeurant,s'avèrefort peu compréhensive
à l'égarddesbesoinsde la foule, celle desartisanset celle descommerçants.

Parallèlement,Héraclite s'opposeà toutes les variétés de religion que
comporteaussibien l'histoire d'Éphèseque l'histoire de la Perseou l'histoire de
la Grèce.Les prêtrescertess'élèventau-dessusde la foule, mais leur pensée
s'enfermedansl'illusoire. Il est toute une variété de doctrinesreligieusesqu'il
convient de pourfendre.Tous ces multiples prêtres sont «errantsdans la
nuit ». On trouve d'abord à Éphèsedes mageSj ce sont des prêtres du
mazdéïsme,c'est-à-direde la religion dualistede Zoroastrequi était devenue,à
l'époquede Darius, la religion officielle de l'empire perse:un dieu suprême
opposéà l'esprit destructeurlequel lui est subordonné.Autre culte: de façon
non moins erronée,les Bacchantset les Bacchantes,adeptesde Dionysos,se
livrent à l'orgie dionysiaque où la raison s'effondre: nuit encore de
l'intelligence.Autres cultes: les initiés au culte de la Déméteréleusinienneou
les initiés à l'orphisme23.

Trois grandsmomentsjalonnentles années550-450à Éphèse.On trouve
d'abord la suprématiedespotiquede la déesseArtémis parallèlementau
despotismedes tyrans. Plus tard, on rencontreune multiplicité de dieux au
service de la justice, et parallèlementdes magistratsdémocratesépris de
justice. Vient alors un troisièmemoment: celui de la critique philosophique
héraclitéenne,aussibien des idées religieuseset politiques de l'époquedes
tyrans, aussibien des idéesreligieuseset politiques de l'époquede la démo-
cratie. N'y aurait-il pas là commeune loi, qui se retouveraen bien des lieux?
L'on songeà l'Athènesoù règnentles tyrans et le Zeus de l'Iliade, suivie de

21 CONCHE, op. clt. (n. 19), p. 121.

22 Fr. 32 Diels-Kranz : « L'Un, le Sage,ne veut pas et veut être appeléseulementdu nom de
Zeus».

23 F. 14a Diels-Kranz.
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l'Athènes de Solon, de Pisistrate,de Clisthène,qui est aussicelle des dieux
Olympiens,enfin, à l'époquede la cité idéaleet à celle de la religion idéale:
cellesde la Républiqueet desLois de Platon.
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